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Selon Dejours, ces règles de travail sont toujours
en même temps des règles du vivre­ensemble.
Notons toutefois que l 'inverse n'est pas vrai : des
règles du vivre-ensemble peuvent exister sans
l ien avec le travail . Les règles de travail et les
règles de l 'art nécessitent, pour leur élaboration,
un espace de délibération (Dejours)11 . On songe
bien sûr immédiatement au Conseil (PI) ou à la
réunion de coopérative (PF). Mais i l me semble
qu'une partie de ces règles s'élaborent à d'autres
moments. Les règles de l 'art, par exemple,
émanent à mon avis bien plus des « remarques »
formulées par l 'enseignant et les pairs suite à la
présentation d'un texte, d'un exposé, d'une re-
cherche, d'une œuvre. . . El les ne sont pas tou-
jours écrites, mais font partie de la culture de
chaque classe particul ière.

L'élaboration collective des règles (quelle que soit
leur nature) est une occasion d'apprentissage de
la démocratie.
7) Le travail a-t-il la même importance en pé-
dagogie Freinet et en pédagogie institution-
nelle ?

La pédagogie Freinet est clairement une pédago­
gie de l'émancipation par le travail, en ce sens
que :

- le travail y est avant tout œuvre et l 'enfant in-
vité à devenir auteur ;
- les cheminements singul iers pour dépasser
l 'échec sont encouragés et accompagnés
(méthode naturel le, tâtonnement expérimen-
tal) ;
- la souffrance générée par l 'échec initial est
transformée en jubilation et en prise de
conscience de l'accroissement de soi qui sur-
vient au terme du travail ;
- l 'engagement subjectif fourni pour vaincre
l 'échec est reconnu par le collectif de travail
(brevets ou ceintures ; remarques lors des
choix de texte, présentations, expo-
sés/conférences d'enfant ; fél icitations au
Conseil) ;
- la coordination (la part du maître) est mise
au service de la coopération entre les élèves ;
- les enfants font l 'apprentissage de la démo­
cratie lors de l 'élaboration par le collectif de
ses règles de travail qui sont aussi des règles
du vivre-ensemble.

Cette description correspond grosso modo égale-
ment à la pédagogie institutionnelle. Pourtant, à y
regarder de plus près, i l me semble que si la pé-
dagogie Freinet est fondée sur la centralité du
travail, la pédagogie institutionnelle est fondée
sur l'organisation des relations dans la classe

(selon le mot de Fernand Oury décrivant ce « mi­
lieu de vie institutionnalisé » qu'est la classe PI :
« Naît ainsi un milieu autre où l'organisation de­
vient la condition de la liberté, la liberté la condi­
tion de l'organisation »1 2). Les pratiques
pédagogiques sont très proches, puisqu'i l n'y a
pas de pédagogie institutionnelle sans tech-
niques Freinet, mais l 'esprit est légèrement diffé-
rent. Cela peut éventuel lement se remarquer
dans le fait que le tâtonnement expérimental est
peu mentionné en PI , ou encore dans la manière
dont sont conduits deux moments de parole es-
sentiels : l 'entretien du matin/Quoi de neuf? et le
Conseil/réunion de coopérative.

Là où l'entretien du matin (PF) sert aussi
(d'abord ?) à dégager des pistes de travail qui se-
ront reprises au moment du travail , individuel ou
collectif, le Quoi de neuf ? (PI) est plutôt un
entraînement à la parole (pas au bla-bla : à la Pa-
role), c'est-à-dire une occasion de mise en jeu
subjective dans l 'attente que quelqu'un fasse
signe.

Quant au Conseil (PI), i l n'exclut pas, au moment
des critiques, les « petites histoires plus ou moins
personnelles », les « taquineries [...] : il m'a pin­
cé, il m'a tiré les cheveux, il m'a barbouillé le ca­
hier, etc. », alors que Freinet conseil lait de ne
prendre en considération, lors de la réunion de
coopérative (PF), que « les critiques à incidence
sociale », cel les qui « intéressent la communau­
té »1 3, en un mot celles qui sont l iées au travail
col lectif. Le Conseil (PI) s'intéresse, au moment
des critiques, aux relations au sein du groupe,
sous tous leurs aspects. La réunion de coopéra-
tive (PF) restreint sa compétence aux critiques
« à incidence sociale », cel les qui concernent le
travail col lectif. I l serait sans aucun doute instruc-
tif de compléter la comparaison par l 'analyse des
règles de vie en vigueur dans des classes Freinet
et dans des classes PI pour voir quelle part
concerne le travail proprement dit et quelle part
les relations au sein du groupe, hors de tout
contexte de travail .

11 Christophe DEJOURS, Travail vivant, tome 2 :
Travail et émancipation, op. cit., chapitre VII « L'espace
de délibération dans le travail ».
12 Fabienne D'ORTOLI et Michel AMRAM, L'école
avec Françoise Dolto. Le rôle du désir dans
l'éducation, Le Livre de poche, Préfaces, p. 10
[première édition : Hatier, 1990].
13 Célestin FREINET, L'éducation morale et civique,
éditions de l'Ecole Moderne française, 1960, p. 47.

N’ayant pas participé à ce groupe de travail, je re­
transcris essentiellement dans ce paragraphe les
notes prises par Agnès Aurouet, auxquelles j’ai
ajouté quelques réflexions qui me sont venues en
cours de rédaction.
Les élèves en difficultés doivent fournir beaucoup
plus d’efforts dans le travail que les autres élèves,
et bien souvent les résultats ne leur permettent
pas d’être reconnus. Ce manque de reconnais-
sance est l ié au fait que notre regard d’enseignant
est totalement rivé sur la performance et non pas
sur le processus, donc l’ implication. L’enfant res-
sent cela comme une injustice car on évalue uni-
quement un résultat et non pas la part de soi que
l’on met dans la tâche.

Que faire dans nos classes ?

L’enfant doit avoir sa place dans la classe, se
sentir « uti le », acteur, citoyen. L’ instauration de
métiers, par exemple, répond à ce besoin.
Le « vivre ensemble » est essentiel , dans un cli-
mat de confiance. La culture de la classe est
importante, notamment par le statut qu’el le ac-
corde à l’erreur : tout un chacun apprend de ses
erreurs ou de celles des autres. Mais pour cela, i l
faut que l’environnement soit sécurisé, protégeant
tout un chacun des moqueries, des quolibets, des
remontrances. C’est à l ’enseignant d’en être le
garant.

Le travail demandé doit être porteur de sens,
comme la correspondance scolaire, le journal, le
texte l ibre, les manipulations, ^

Pour les élèves en difficultés, i l faut prendre le
temps de s’arrêter, de faire un retour sur une si-
tuation de travail , sur une production, d’en repar-

ler avec eux. I l faut respecter leur rythme de
travail , les aider à « contourner la montagne au
lieu de la gravir », c’est-à-dire adapter le travail
pour qu’i ls puissent atteindre l ’objectif demandé
sans être bloqués par d’autres difficultés. Pour-
quoi ne pas établir un contrat de travail avec l’en-
fant dans lequel i l définit lui-même ses propres
possibi l ités et exigences ?

Une des priorités est de permettre à ces élèves
de restaurer leur estime de soi. I l est dès lors
important de valoriser leurs productions, de positi-
ver leurs interventions, de souligner leurs réus-
sites. Par ail leurs, l ’école doit ouvrir des espaces
où peuvent s’exprimer des intel l igences et des
compétences qui n’y sont habituel lement pas re-
connues : jouer d’un instrument, manier avec dex-
térité un accessoire, fabriquer tel ou tel objet,
réparer un vélo, pourquoi pas conduire un trac-
teur, etc^ Cela peut se faire à travers des pré-
sentations à la classe (objets réalisés, exposés,
etc^) ou par la tenue d’un stand lors d’un marché
des connaissances.

Les élèves en difficultés sont également les pre-
miers bénéficiaires des pratiques coopératives.
Tout d’abord, i l leur est plus facile de prendre la
parole dans un groupe restreint. En règle géné-
rale, i l est plus simple de soll iciter l ’aide d’un pair
que celle d’un supérieur hiérarchique (ici l ’ensei-
gnant) qui vous évalue constamment. Ensuite, la
réussite du groupe est partagée. Même si leur
contribution est l imitée, les élèves en difficultés
bénéficient de la dynamique vertueuse de la réus-
site. A plusieurs, l ’échec s’avère moins dévasta-
teur au niveau de l’ image de soi, lui aussi est
partagé.
Par ail leurs, entre pairs, i l y a des échanges de
modèles qui sont perçus comme accessibles.
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